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JACOB KliWAIT.
MAGASIN PAULS DE MEUBLES.

38 HUE K1DKAV.

N. B.—Voyez le> échantillons do 
ces toiles dans ma vitrine.
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QU il DE L A RE! ME

AU CLERGE

0TTAW1 l'UH\G WOÎ.KS
Toute espèces d’ornements d’église, tels que 

VASES,
CALICES,

PA TENES,
CIBOIRES,

CRUCIFIX,
OSTENSOIRS,

BURETTES,
ENCENSOIRS

CHANDELIERS,
Et autres ornements d’autels.

Calices et Ciboires dorés au 
vermeils, une spécialité.

Le seul établissement de ce genre à Ottaw

J. F. G ARROW,
170, RUE SEARKS

Ottawa, 29 janvier 1883. la.

MAGASIN D’HABITS
DE PRINTEMPS ET D’ÉTÈ

TOUTES SURTESsCHAPEAUX
est des p us considérables et comprend 

toutes les nouveautés.

Notre asiuiliment est même trop considé
rable, nous voulons le diminuer eu

Simm A BON MARCHE.
NOTRE ASSORTIMENT DE

CH EMISES
de toute description, est le plus considé

rable qui soit en cette ville.

Nos Prix sont des plus Populaires.
VA n 1ETE HŒSQU’IN FINIE DE

COLS,
CRAVATES,

MOUCHOIRS,
GANTS,

BAS,
CHAUSSETTES, 

LiNGE DE CORPS, btc.

277, ME WELLLWT iV
C. Gagné et Cie

la5 mars, 1883
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LA SANTEJJN DEVOIR
LA MALADIE IN CRIME !

il il
------DU------

Dr. BAXTER.
Le SEUL Bi MEDE VEGETAL

OOETBI LA
Dyspepsie, Perte «l’AppetU 

Indlgeetloii, Constipation 
Habituelle, Mal de Tele 

etc., etc., etc.

PRIX, S6 cto. la BOUTEILLE.

Vendu partout, et par C. 0. DAClEb.
Ottawa.
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frgggSMMMg*w PILULES PURGATIVES
hSXTRA" fjjXIR TONIQUE ANTI-GLAfflEUX du Or OUILLIÉ 

Prepare par PADL GAGE. Ph'®”, seul Propriétaire. 9 r. ie Greielle-St-Gemaii, PARIS
L'action de VÉLIXIR 6U1LLIÉ .vt touj 

bienfaisante. Connue Purgatif, il est ton 
en môme tempo que rafnichissan 
corrige toutes le» secrétions et 

Une expérience de plus d.- soixante années 
était d'une efficacité incontestable contre tontes lee

fièvres Epidémiques, dysenteries, choléra, affections goutteuses
et en gvuêral comme dépuratif dans toutes les MALADIES CONG18TIVES. 

Les VUtile* J Ej trait d'Éli.rir du l>r iiuitllé contiennent, sous un
pent volume, toutes les propriétés toni-purga tires et J épura tires de cet Élixir.' 
Klles conneunent surtout u la classe ouvrière, a laquelle elles évitent les dé- 
lieuses const lérahles des maladies et les pertes de temps.

D' Ed. MORIN & C1'. l'harmacien chimiste, SH, rue St-Jean.

force aux on 
térére, il peut

ganw. N'exigeant pas mm dttu 
t être administré avec un égal 

faut* et aux vieillard» sans 
cune espèce d’aocident. 

a démontré que l'Élijcir iSutUié

it ; il aide et succès aux enf 
donne de la j crainte d'au

1

il

Chez tous les Parfumeurs et Coiffeurs
de France et de l’Étranger ^Là

^ $ouim,§ix spiciali
I A PRÉPARAS AU BISMUTH

M VPar CH. FAY, Parfumeur
9, Bue de la Faix;, 9 — PAEEB,

r

. a*.

f

Dépôt Im plupart dae PI

^*îîï*** APÉRITIFS, STOMACHIQUES. PURGATIFS 4 DÉPURATIFS
f/ét&ÏÏLiLiVjN’v* lls guérissent et préviennent les maladies qui se rattachent A

* /NV**1 Sv'I BlWOOIlOBMBierTdMlNTBSTIBiS.teUesque : Manqué 
PI GRAINS 14 d'appétit. JUgrnine, Vaunt i put ion, Aiiiuh de Hile, 

* Congest ions d u Eoie.il 11 Poumon et du Vei'veou.t't.
THÉS IMITKS KT CONTREFAITS

Exiger l'ctiquctte ci-jointe en i couleurs, avec le mot VÉRITABLES
P 601,1112 boite (50 grains)— Itfr.la boite (105grains ) .Notice dns chaque Mlle 
Québee : Dr Ed MORIN 4 C ;

El PIUMC1PALF.» I

{( de Santé L 
du docteur J*

Montréal : LAVIOLETTE & NELSON.
•HAllMACIKS DU CANADA

J. B. aBIAL,EXPOSITION de PARIS 1878
nuits CONCO U U»

*SASTHME PJ51NTRE,
DÉCORATBUB,

TAPISSIER
kt VITRIER,

> Par la poudre du

D1 Gléry
Dépositaires à Québec : D'Ed. MORIN & C"

M. C. 0. Dacier a ces médecines cl 
dépôt à sa pharmacie, 517 me Sussex.

Marchand dk

PEINTURE
ET DE VITRES,

526 RUE SUSSEX
OTTAWA

CHEMIN DE EER
M. Abut, se charge de toute " 

commande dans sa ligne d’af
faires ; il surveille lui-même 
toutes les opérations de sa bou 
tique, et ses prix sont raisonna 
blés.

IlCANADA
LA

VOIE LA PLUS COURTE
ENTRE

OTTAWA ET MONTREAL
Et Cous les poiuts à l’est.

CONVOIS a PASSAGERS^ 
Tous Los Jours

CHARS PULLMAN.

Les propriétaires trouveront 
un grand avantage en le favo 
risant de leurs commandes

17 mars 1883 U

4

A
Raccordement  ̂la gare Bonavonture, do M^nt-
montMontrai, et les trains du chemin de fer 
Delaware et Hudson, dont les lignes s’étendent 
jusqu’aux Provinces maritimes, et aux viles do 
Nouvelle Angleterre, Troy, . ' Ibaoy et New- 
York.

A partir 
culeront c

IîèL
: w ^

Janvier IHHI, les trains cir-

Arr. h 
11.M

Arr. A Ottawa. 
12.20 l».m. 

p.m. 8.00 p.m.
Tous les convois à passagers se rendent direo 

to ment à Montréal, sans changement de chars 
ni de locomotive et indépendamment de tous les 
autres trains du Grand Tronc.

Les trains quittant Ottawa à 8 heures du 
matin se raccordent au Coteau avec le 
train direct pour Toronto et toutes les 
stations intermédiaires qui arrive à Toronto 
à 10 heures du soir.

Le train partant de Montréal à 8.45 du 
matin se raccorde avec l’express de nui* 
venant de Boston et New-York viû Spring- 
field, quittant Boston viâ Lowell à 7.00 p.m.. 
viâ Ftchburg à 6.00 p.m. et New-York à 
4.30 p.m., arrivant à Montréal à 8.26 du 
matin.

du 2 
comme

nt d’Ottaw». 
H.00 h.ni.
4.00 p.m.

Poudres de Condition d'AlexanderNIoiiIréHl.
BOUI.EN POUR les ROGNON*

BT BUTBBS

Il El) EL IN ES CELEBRESPr’l «le Montréal. 
8.45 a.m.
4.50 POUR LUS

Amknt a Ottawa C. STRATTON. 
Coins des rues Dalhousie et Saint-Patrick.
i VIS.—Les médecines ci-dessus, célô» 

bres dans tout le Canada pour leur 
efficacité, ne se trouvent que chez M. G. 
STRATTON. Je mets donc le public en 
garde contre les contrefaçons.

T- ALEXANDER.
peut aussi obtenir l’article vé

ritable chez V. LAPORTE, rue Rideau ; 
PLUNKETT à FRERE, rue Wellington ; 
at DAGLISH A FRERE, rue Queen, ouest.

N. B.-On

CHEMIN DE PREMIERE CLASSE GRAND
Magasin de Meubles

ET RAILS NEUFS EN ACIER
Les passagers pour le Sud et l’est changent de 

chars à la gare Bonaventure à Montréal oh leur 
bagage est transféré sans frais extra 
lepàssagcr ait à s’en occuper.

Le bagage est chéqué pour n’importe quel en-
^Lee billets et tout autre renseignement peu
vent être obtenus aux bureaux du Grand Trono 
rue Sparks, et au dépôt des billets, rue Elgin.

Le départ et l’arrivée des Irai us sont 
réglés d'après l’heure du 75ème méridien.

D. G. LINSLBY,

et sans que
DK

Lf. GBATTON,
Entrepreneur Meublier, Menuisier,

No. 530, Rue SUSSEX, Ottawa.
Gérant M. GRATTON est toujours heureux d’e» 

treprendre quelque travail que ce soit,A. G. PEDBN,
Agent gén. des passagers. 

Ottawa, 22 août 1884. Construction et réparation de Maison*
L. A. Oliiver

A VOCAT.
Meubles de toutes sortes pour, Cham 

bre à coucher, Salon et Salle à 
manger.

Bureau.—Encoignure des rues Rideau et 
Sussex, Block d’tigleson, Ottawa, Ont.

ARGENTA PRETER IM 
Ottawa,3 janvier 1883.

des ouvriersLe tout exécuté avec soin, par 
compétents, et à

DES PRIX TRES MODERES.u1er Oot. 1883 .1

REMEDE INFAILLIBLE
----- POUR-----

LES MALADIES DES ROGNONS 
LES AFFECTIONS DF FOIE 

La CONSTIPATION, les UEMOR- 
\ RHOIDES et les MALADIES 

DF SANG

I Le* Médecins rccouiiHisscnt non 
efficacité-.

“ Le “ Kidney Wert ” est le remède le plus 
efficace dont j’aie jamais fait usage.”

Dr V. C. Ballou, Moncton, yt. 
compter sur l’efficacitéb-

“ On peut toujours 
du Kidney Wort ”

Dr R N. Clark, So- Hero, Vt. 
“Le " Kidney Wort” a guéri ma femme 

qui était malade depuis deux ans.”
Dr C- M- Summerlin, Sun 1Hill, Ga.

DANS DES MILLIERS DE L'AS
il a opéré des cures, lorsque tous les autres 
remèdes avaient échoué. C’est uu remède 
qui n’est pas irritant, mais efficace, dont 
l'effet est snr e t qui no nuit jamais à laffe

té.santé, dans aucun cas.
®ÎT II purifie !<• wmift. forflfl 

donne une nouvelle vie à tous les or
ganes importants ducorps humain. Il réta
blit le fonctionnement normal dos rognons, 
débarrasse le foie de toutes maladies et règle 
les intestins. De cette manière, le système 
est débarrassé des maladies les plus dangé-
reuses.
Paix, $1, sous forme liquide ou en poudre. 

En vente ch- z tous les pharmaciens, 
ivoi le remède en poudre par la malle.
, RICHARDSON tt de, Burlington, VIWELLS

Feuilles d’annoucesfaisaient deviner qu’il avait 
l’esprit r-véîceupé et inquiet. A 
occ fc ;6>: »/'tf devint triste et in- 
qnîÿ;. : b*, mère est toujours 
prompte à s’alarmer.

—il a qxxelque. chose, se di
sait-elle.

Le maître d'hotei apporta le 
café que la marquise servait elle- 
même lorsqu’ils u’étaient qu’eux

—Eugène, dix ie marquis, tu 
es bien silencieux aujourd’hui ; 
est-ce que tu ne nous dis rien ?

—Que x'oulez-vous que je 
vous dise, mon père ?

—Il me semble “pourtant que 
tu as quelque chose à nous ra
conter.

Le jeune homm" ne put s’em
pêcher de tressaillir.

—Tu poxxrrais, par exemple, 
continua le marquis en souriant, 
nous dire s’il y avait beaucoup 
de monde au bal de l’Opéra et 
quelles ont été tes impressions ?

Eugène rougit jusqu’aux oreil
les.

—Mou père, balbntia-t il,vous 
savez donc? ......

Le marquis se mit a rire. La 
marquise et Maximilien, e ne 
cherchaient pas à cacher leur 
surprise.

—Comment, Eugène, tu es 
allé au bal de l’Opéra ? dit Mux- 
imilienne.

—Oui.
—Oh ! le vilain cachotier, lit 

la jeune fille en souriant.
—Tu as raison, Maximilienne, 

dit le marquis, c’est un cacho
tier ; gronde-le, non point parce 
qu’il est al é au bal de l’Opéra, 
mais parce qu'il ne voulait pas 
qu’on connût sa petite escapa-

P3xlTIILI,BTOIT
“ It est si souvent d’usage d’écrire le 

commencement d’un article dans un style 
élégant et intéressant, puis de changer 
toet-à-cou,- son a; tide en une réclame 
apvelant l’attention lu public sur les pro- 
pri les des Amers de Houblon pour vncou- 

i eu faire l’essai, cl lui 
ne doit pas employer d’au-

LE FILS
rager le peuple 
prouv r <| ’il 
1res remèdes.

4 Le remède est si favorablement an- 
i’ pn les journaux <1$ tous les partis 

vt de t uiès les Üdpiinâtibns religieuses, et 
u ;upelante toutes lus autres médecines.

•• Personne ne peut ni ;r la vertu du 
houblon et les propriétaires des Amers ont 
m -ntre beaucoup d’habileté en composant 
une médecine c.ont les bons rt?sultais sont 
palpables ”

1)1 UAIEIHK PARTIE.

L’INTRIGUE.

ISuitei

11 comprit qu’il devait tien à 
l’hôtel de Conlange.

Mais, tout à coup, il lui vint 
une autre pensée. Ce manus
crit, dont on lui avait fait lire 
seulement une page, avait-il été 
réellement écrit par la marquise 
de* Conlange ? Sans doute, il 
avait reconnu l’écriture ; mais 
n’existait-il pas des faussaires 
habiles imitant parfaitement 
toutes les écritures ? enfin, les 
trois misérables auXjUels il 
avait vu affaire, n’étaient-ils pas 
capables d’avoir imaginé cette 
ignoble coquinerie, comptant 
qu’il serait aussi infâme qu’eux, 
et que. pour conserver lo nom 
de Conlange et épouser made
moiselle de Valcourt, il n’hésite
rait pas à acheter leur silence 
cinq cent mille francs.

Eugène s’étonna que cette 
idée ne lui fût pas venue plus 
tôt.

Fuis il l’examinait, la creu
sait, pi us elle lui paraissait ad
missible. D’ailleurs, elle lui 
fournissait une ^explication très 
nette, tandis que s’il ajoutait 
foi à l'histoire de l’enfant volé, 
il se trouvait en face d’un mys
tère impénétrable.

Peu à peu, en consultant sa 
raison et en interrogeant tous 
ses souvenirs, il arriva à 
vaincre qu’on lui avait tendu, 
avec une audace rare, un piège 
dans 1- quel on espérait qu’il se 
laisserait prendre niaisement.

Aux dernières lueurs de l’au
be, comme les boutiques com
mençant à s’ouvrir dans les 
rues, Eugène rentra à l’hôtel de 
Coulait ge.

EnI-oIIv morte ? .

“ lille a souffert et, langui durant des 
ad nées.

44 Les m drcins ne lni donnaient aucun 
soulagement.

“ El un bon jour les Amers de Houblon, 
dont les journaux lui avaient dit tant du 
bien, l’ont guérie.

44 Vraiment ! Vraiment !
44 Combien • ous devons être reconnais

se it pour cette médecine.’’
I.«« mou lira » «'cm «l'une fille

“Il y a onze ans notre (ilte était clouée 
sur le ht de doulenr.

“ Elle souffrait des maladies du rognons, 
du foie, du rhumatisme et de débilité rvr-

•• i-.lle élait sous les soins des meilleurs 
m di-cins qui lui donnant -t toutes espèces 
de remèdes sans lui donner de soulage
ment, et maintenant e'ie est très bien 
après avoir fait usage des Amers de Hou 
blon que nous avions mépi isés pendant 
des années—Les Parents.

Un itère qui .se rflablll
14 Mes filles disent :
“ Comme notre père est mieux depuis 

qu'ii fait u age d *s Amers de Houblon.
44 11 se rétablit vite après avoir souff. rl 

d'u.te maladie décl arée incurable.”
Gemme nous sommes heureuses qu'ii 

fasse usagj. île vos Amers.”
Une Dame d'L'lica, N.Y.

de.
ne vous sachiez, 

cher père, qu’Eugène avait dé
claré à M de Montgai in, devant 
maman et moi, qu'il n’irait pas 
au bal de l'Opéra.

—La curiosité lui est venue à 
la dernière heure.

—C’est vrai, mon père, c’est 
au dernier moment que j’ai 
changé d’idée.

—Eugène, répliqua Maximi
lienne, je crois plutôt que tu 
voulais aller seule au bal de l’O
péra.

—Enfin, reprit le marquis, 
t’es-tu amusé ?

—Non, mon père.
—Cela ne me surprend point; 

il n’y a que certaines gens qui 
s’amusent dans ces sortes de fê-

—Il faut q

se con-

TllOIblEME PARTIE

Le a Grands Cœurs
tes.I *

Et ce fut tout. On parla d’au
tre chose.

A une heure et demie le mar
quis se leva. Il avait comman
dé sa voiture. Il allait soitir 
avec Maximilienne. La1 jeune 
fille passa dans son appartement 
pour mettre son chapeau, son 
manteau de fourrure, ses gants 
et prendre son manchon.

—Viens-tu avec nous V de
manda le marquis à Eugène.

ne sorti-

FVmtBNE ET LA MARQUISE

A midi, comme d’habitude, 
trois coups de cloche annoncè
rent le déjeuner.

Tout en rentrant, Eugène s’é
tait mis au lit. Mais n’ayant 
pu dormir, il s'étaitjevé à dix 
heures. Il vit dans une glace 

abattus et l’altérationses yeux 
de ses traits. Il ne pouvait pa
raître ainsi devant le marquis 
et la marquise.

Il pensa qu’un bain ferait dis
paraître les traces de fatigue de 
l’horrible nuit. Il descendit 
dans la salle de bains où il resta 
une heure. Ensuite, il remon
ta chez lui et constata avec sa
tisfaction que sa grande pâleur 
avait à peu près disparu et que 
ses yeux moins rouges avaient 
repris leur expression ordinaire. 
Il pouvait, sans être trop in
quiet, attendre l’heure du déjeu
ner. Il se jeta sur une chaise 
longue et s’absorba dans une 
méditation profonde. Le son 
de la cloche l’arracha à ses pen-

—Non, mon père, je 
rai pas aujourd'hui.

—Je comprends, tu as besoin 
de te reposer.

Le marquis et sa fille parti
rent. Eugène laissa la marqui
se et Gtabrielle causvr ensemble. 
Au bout d’une demi-heure, celle- 
ci se retira. La marquise resta 
seule dans son boudoir.

Eugène guettait sans doute 
le départ de Gabrielle, car elle 
était à peine sortie de l’hôtel, 
qu’il frappa à la porte du bou
doir.

—Entrez, dit la marquise.
Il ou’trit la porte et entra.Son 

cœur battait violemment.
—Comment, c’est toi, Eugè

ne ? fit la marquise en se retour
nant.

Silencieux, il s’approcha d’el
le. Elle le regarda.

—Tu as l’air bien agité, dit- 
elle; et comme tu es pâie !

—C’est que j’éprouve une 
violente émotion, ma mère, ré
pondit-il.

Ah ! fit la marquise étonnée 
et inquiète.

—Ma mère, pouvez-vous m’ac
corder un moment d’entretien ?

—Certainement, mon ami, 
assieds-toi à côté de moi.

—Merci, je préfère ce fauteuil 
Comme cela, je serai en face de 
vous.

—Sois, Eugène. Comme tu 
as l’air solennel ! Voyons, est-ce 
une confidence que tu M à me 
faire ?

—Oui, ma mère, une grosse 
confidence.

SCO.
Il se regarda dans une glace, 

passa sa main sur son front pour 
relever ses cheveux et se rendit 
dans la salle à manger où il ar
riva le dernier.

Gabrielle était là, la marqui
se, qu’elle était venue voir le 
matin, l'avait retenue.

Comme d'habitude, Eugène 
embrassa la marquise et Maxi
milienne, tendit son front au 
marquis. Ensuite, il prit la 
main de Gabrielle en lui di-

, .LV! US■;
tj-yis

sant :
—Bonjour, madame Louise.
On se mit à table. Le repas 

fut presque silencieux.
Gabrielle observait Eugène à 

la dérobée. Elle avait tout de 
suite temarqué qu’il n'était pas 
comme à l’ordinaire, bien qu’il 
fit de grands efforts pour paraî
tre gai. Elle voyait de la tris
tesse dans son sourire et cer
tains de ses mouvements lui

!s

C'est un des parfums les plus puissants 
et les plus durables. Une seule goutte 
suffit à parfume i un mouchoir et même un 
appartement entier. Il est renfermé dans 
des bouteilles à bouchons de verre d’un 
nouveau genre et vendu pai tous les parfu
meurs et les pharmaciens.

Compagnie Davis & Lawrence
:(SEULS AGENTS)

MONTREAL
[A suivre.)

:i »

LE CANADA, Il Nov. 1884

Opère des lures 
MERVEILLEUSES 'yeetqttei

DES ” -
Maladies des Rognous l)

ET {
Des Affections du Foie
Parce qu’il agit à la fols sur le FOIE, les 

INTESTINS et les ROGNONS.
Parce qu’il débarrasse le système des hu

meurs viciées qui produisent des maladies des 
et des voies urinaires, des maladies 

bilieuses, la jaunisse, la constipation, les hé- 
morrhoïdes, le rhumatisme, la névralgie, les 
affections nerveuses et toutes les maladies 
auxquelles les femmes sont sujettes.
pfCECI EST PIES DÉMONTRÉ-m, 

il guérit iyr
NSTIPATION, Ica HEMOR- 
RHOIDES et le RHUMATISM 

En faisant fonctionner librement tous 
organes,

PURIFIANT AUSSI I.E SANG

.WU.IBLEMESr
LA CO

au système sa vigueur normale 
pour chasser la maladie.

DES MILLIERS DE CAS 
les plus graves de cos maladies ont ét 

lagés et, en pou de tem 
RADICALEMENT GUERIS.

et donnant

Prix, $1, sous forme liquide ou en poudre.
En vente chez tous les pharmaciens.

On envoi lo remède en poudre par la malle.
dson & Cie., Burlington, Vt. 

un timbre et vous recevrez un 
Almanach pour 1884.

RlrharWells.
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